
Homélie 21
e

 Dimanche ordinaire Année C 

 

 

 

Marcher avec Jésus vers Jérusalem 

 
 
 

« Seigneur n’y aura-t-il que peu de gens à être sauvés ? » 

Essayons d’abord de bien comprendre cette question. Dans un premier temps, je 

l’appliquerai à des propos actuels, et c’est à la fin seulement que j’essaierai de vous en montrer le 

sens plus profond qui est aussi actuel et même de toujours. C’est une question qu’on ne se pose 

même plus aujourd’hui, non pas parce qu’on a compris le sens de la parabole qui suit, mais parce 

que l’on est convaincu d’avoir déjà la réponse. 

 

Jadis, il y a encore une vingtaine, une trentaine d’années, on se posait encore la question, 

mais c’était une question de pure curiosité, un peu dans le genre de celle -ci : si quelqu’un est mort 

pendant la guerre par une bombe qui l’a déchiqueté, quand il ressuscitera à la fin du monde, avec 

quel corps va-t-il revenir ? On pourrait en faire toute une liste de questions semblables. 

Aujourd’hui, on prétend avoir la réponse. Aujourd’hui on se prétend plus malin que l’homme 

qui a posé la question, plus malin que Jésus qui, dans la parabole, semble insinuer qu’il n’en sait 

rien lui-même. Aujourd’hui, en effet, on entend dire : « regardez cette personne, elle est tellement 

bonne, elle a fait tant de bien sur la terre, c’est sûr qu’elle ira au ciel, c’est sûr qu’elle sera 

sauvée ». Et la psychanalyse affirme, aujourd’hui, qu’au fond la culpabilité n’existe pas, qu’il ne 

s’agit que d’une déformation d’éducation, d’une mauvaise formation : « personne n’est 

responsable, personne n’est coupable, on s’est simplement trompé ». Mais alors, s’il n’y a plus de 

culpabilité, il n’y a plus de péché ; s’il n’y a plus de péché, il est évident qu’on va au ciel, donc 

tout le monde est sauvé. Or, Jésus n’a pas de réponse, parce qu’il sait que la réponse dépend de 

son Père. Il le dira dans un autre passage de l’Évangile. Par exemple : l’heure de la fin du monde, 

il a dit « Le Fils de l’homme ne la connaît pas ». 

 

La réponse de Jésus, ici, est d’un autre ordre. Il veut dire une seule chose : Il y a tellement 

de conditions à accomplir chaque jour, que, si on les néglige, on n’arrivera pas au but. C’est 

d’abord une réponse extrêmement sage. Qu’importe en effet de savoir qui sera au ciel, qui sera 

sauvé, si on ne l’est pas soi-même, à quoi sert une telle question ? D’ailleurs considérons les 

personnes qui ont été avec Jésus : parmi ceux qu’il a fréquentés durant sa vie terrestre, quels sont 

ceux qui sont arrivés au but ? Même parmi les Apôtres qui l’ont suivi jusqu’au bout, jusqu’à sa 

Passion, il y a un Judas qui a manqué le but. Il a pourtant été fidèle au début et il l’a suivi 

jusqu’au bout ; mais à la dernière minute ; il n’a pas pu s’empêcher de trahir. Pendant des années, 

il avait travaillé pour Dieu, pour le Christ et à la dernière seconde, il rate tout. Pourquoi ? Parce 

que sa mentalité relevait un peu de cette question que l’homme pose.  Il est donc important que 

nous puissions, nous aussi, faire attention à la réponse de Jésus. 

 

J’ai fait allusion précédemment au fait que les questions posées à Jésus sont insuffisantes, 

manquant de bases ou insensées. Ici la question est purement insensée. Jésus va répondre et que 

répond-il ? « Efforcez-vous d’entrer par la porte étroite ». Le mot qu’il a employé n’est pas en 

grec : « s’efforcer », mais « combattez, acharnez-vous » comme pour dire : « Luttez, il y a un 

ennemi devant vous et si vous n’y mettez pas toutes vos forces, vous courez le risque de voir cet 

ennemi l’emporter sur vous ». Remarquez ici que Jésus dit : « Efforcez-vous » au pluriel. 

Quelqu’un demandait, une personne seulement. Et le texte dit : « Jésus leur dit ». C’est une 

réponse qui concerne tout le monde ; elle ne concerne pas seulement l’attitude personnelle, mais 

aussi l’aide à apporter aux autres pour qu’ils aient la même attitude. D’autre part, la réponse de 

Jésus est une mise en garde : Il met en garde contre une telle façon de penser, contre une telle 

façon d’envisager la vie chrétienne et la vie avec lui. En d’autres termes, il veut dire ceci : 

Questionner sur qui sera sauvé, c’est d’abord une question oiseuse (on perd son temps), mais c’est 



aussi une question dangereuse, car de telles questions aboutissent toujours à empêcher de vivre en 

chrétien. On n’a pas seulement perdu son temps en posant de telles questions, mais on s ’est 

orienté, on s’est conditionné de telle façon qu’on ne reconnaît même plus ce qu’est la vraie 

mentalité chrétienne. On s’imagine alors vivre en chrétien, mais en fait on ne vit plus comme tel. 

 

Une seule chose importe, s’acharner à entrer par la porte étroite. Quelle est cette porte 

étroite ? C’est assez difficile à dire. Il n’y a aucun texte dans la Bible qui y fait allusion, sauf 

Matthieu 7,13-14. Là, Jésus dit son Sermon sur la montagne : « Entrez par la porte étroite, car 

large et spacieux est le chemin qui mène à la perdition et beaucoup le prennent, mais étroit et 

escarpé le chemin qui mène à la Vie et bien peu le prennent ». Il y a certainement un lien entre 

ces deux textes. Je pense cependant que saint Luc veut dire autre chose. Pour en sortir quelque 

peu, reportons-nous au contexte et examinons plus spécialement la parabole. Alors que voyons-

nous ? On voit d’abord que ne seront pas sauvés ceux qui voient la porte fermée par le Maître de 

la maison. Ici, il y a une allusion très nette à la séparation d’avec Jésus. Donc cette porte étroite 

n’a rien à voir avec l’union à Jésus. Ou plutôt, il y a un lien avec l’union à Jésus, mais pas 

directement. Il ne s’agit donc pas ici de l’état de grâce, car personne n’est assuré d’être en état de 

grâce ! Rappelez-vous la parole de Jeanne d’Arc à qui les théologiens posent la question : « Es-tu 

en état de grâce ? » et elle répondait : « Si j’y suis que Dieu m’y garde, et si je n’y suis pas qu’il 

m’y mette ». Alors, quand Jésus dit : « Passez par la porte étroite » Il ne veut pas dire : Veillez à 

être sûr d’être en état de grâce. Il ne faut pas s’occuper de cela. Ensuite, plus loin, les hommes à la 

porte disent : « Nous avons mangé et bu en ta présence et tu as enseigné sur nos places. » Il s’agit 

ici, par exemple, de la Messe. C’est comme si ces hommes disaient : « Nous avons été à la Messe, 

nous avons même écouté ton enseignement, nous savons que tu n’es pas un Dieu muet, que tu 

t’es révélé et, contrairement à beaucoup qui se disent chrétiens, nous croyons qu’on ne peut te 

trouver qu’à travers ta Parole et nous avons pratiqué ! Mais à cela, Jésus répond : « Je ne sais pas 

d’où vous êtes ! » Donc, même les pratiques religieuses, ce n’est pas encore cela la porte étroite. 

Par contre, un peu plus loin, il est dit, d’une façon positive : « Vous verrez Abraham, Isaac, Jacob 

et tous les prophètes dans le royaume de Dieu », et « on viendra de l’Orient et de l’Occident, du 

Nord et du Midi », expression que l’on trouve dans les Prophètes pour exprimer ceux qui ont 

connu la Parole de Dieu et qui se sont efforcés de la mettre en pratique au moment même où elle 

était dite. 

 

Il me semble qu’à travers ces petits indices on peut déduire que cette porte étroite, c’est la 

connaissance de la Parole du Christ, de la Parole de Dieu. Nous sommes donc invités, par ces 

paroles de Jésus : « Efforcez-vous d’entrer par la porte étroite », à nous acharner à connaître le 

plus objectivement possible, avec le plus de désintéressement possible, ce que le Christ nous dit 

chaque jour, ou tout au moins chaque fois qu’il nous parle. Cela peut se faire à propos de la 

méditation : dans la méditation, en effet, on peut se tromper. On peut la faire mal, car si la 

méditation était toujours bien faite, on ne se poserait pas ces questions oiseuses posées au début  : 

« Qui sera sauvé ? Comment serons-nous au ciel ? » 

 

La Révélation, la Parole de Dieu nous dit presqu’à chaque page : ne t’occupe pas de ces 

questions curieuses qui te passent par la tête. Si nous ne l’avons pas encore remarqué, c’est que 

bien souvent nous faisons la méditation, non pas pour recevoir intégralement ce qui est dit, mais 

pour y chercher ce qui nous plaît : la consolation ou la réponse à nos problèmes. Il faut savoir 

laisser nos problèmes sur le côté ; à ce sujet, il y a des livres, il y a des consœurs, il y a des prêtres, 

des frères, des évêques même, que sais-je, qui peuvent nous éclairer. La méditation est d’abord de 

nous offrir à Dieu pour recevoir ce qu’il a à nous dire, même quand, au moment même, on ne se 

sent pas disposé. Quand on vit dans la tristesse, dans un certain marasme, et qu’on doi t lire la 

première lecture que nous avons entendue, celle du prophète Isaïe qui nous annonce la joie, alors 

notre cœur peut être tenté de dire : j’en ai marre, je n’ai pas envie de goûter ce texte. Il est bon, à 

ces moments-là, d’oublier nos préoccupations, et de faire l’effort de nous acharner, pour entrer 

quand même dans ce que Dieu veut nous dire dans ce texte. 



Je crois vous avoir fait comprendre suffisamment dans quelle direction nous devons agir 

lorsque Jésus nous dit : « Efforcez-vous d’entrer par la porte étroite ». À cette lumière, reprenant 

la question qui a été posée plus haut, nous pouvons maintenant mieux la comprendre : 

« Seigneur, n’y aura-t-il que peu de gens à être sauvés ? » En effet, ce texte fait suite ou à peu près 

à celui que nous avons lu le dimanche dernier et au précédent, où il était question des exigences 

du Christ. 

 

Ce quelqu’un veut donc dire en posant cette question « Mais si tu es tellement exigeant, 

qui va être sauvé ? Qui va arriver ? ». Notez qu’il ne dit pas : « Seigneur y aura-t-il beaucoup à 

être sauvés », non, « y aura-t-il peu de gens à être sauvés » ? Sa question est donc bien plus sérieuse 

que ces questions de curiosité ou de sécurité que j’ai relevées au début. Il pose la question  : « Si on 

veut te suivre, peut-il y avoir ne fut-ce qu’un petit nombre à être sauvé, puisque tu es si 

exigeant ? » Nous avons la réponse de Jésus : « Ne vous préoccupez pas de discuter la valeur des 

exigences que je vous donne, pourquoi c’est ainsi et pourquoi pas autrement. Toutes ces 

considérations au sujet de mes exigences, laissez-les tout simplement tomber, et mettez-les en 

pratique. Efforcez-vous d’entrer par la porte étroite ». Donc, en conclusion, nous pouvons dire : 

Être à Jésus par la connaissance de sa parole. D’ailleurs le mot « Jésus » ne veut-il pas dire 

« Sauveur » ? Chercher le salut, c’est comme on dit : « Chercher midi à quatorze heures ». Si nous 

sommes avec Jésus, avec le Sauveur, n’est-ce pas déjà avec le Salut ? Toutes ces questions sont 

donc inutiles : l’essentiel c’est d’être avec lui et, comme il l’a montré dans la parabole – notez 

bien que c’est une parabole, donc c’est un mystère caché –, il faut se méfier de ses convictions 

d’être avec lui. Le conseil qu’il nous donne aujourd’hui, c’est de nous efforcer d’entrer par la 

porte étroite, par la connaissance de ce qu’il nous a révélé de lui. 

 

Tout au début, dans le verset 22, il est dit : « Dans sa marche vers Jérusalem, Jésus 

« passait » par les villes et les villages en enseignant ». Nous ne pouvons nous installer, nous 

sommes en marche. Comment voulez-vous que nous puissions mesurer la distance qu’il y a entre 

le point où nous sommes et le but auquel nous devons arriver, quand nous sommes en train de 

marcher ? Dès que l’on a fait un pas, ce n’est plus la même mesure. Il ne faut pas nous préoccuper 

du but, il faut nous préoccuper de ce que dit maintenant le Sauveur qui, lui, connaît le but, et 

qui, si nous faisons le pas qu’il nous dit de faire, nous mènera certainement au salut. Cela est 

indiqué au début de l’Évangile : Jésus est en marche, et nous, nous voudrions constamment que 

Jésus s’installe dans les villes et les villages, pour répondre à nos questions oiseuses ou 

sécurisantes, un peu, comme font les gens quand ils se rassemblent, quand ils font des visites  : on 

entre dans des maisons, on s’assied, on boit une tasse de café, on raconte un tas de chose, bref on 

passe agréablement son temps. Et nous voudrions que Jésus fasse cela avec nous aussi. Tous les 

problèmes qui nous viennent par la tête, on les lui donnerait et il devrait les résoudre.  

Voudrions-nous l’arrêter en cours de route, alors qu’il est en marche vers Jérusalem, 

passant par les villes et les villages ? 

 

Demandons au Seigneur qu’il nous aide à rectifier constamment notre façon de voir, et 

surtout qu’il se révèle à nous comme Celui qui doit nous informer, nous former, et, comme le 

disait saint Paul dans la deuxième lecture, nous corriger constamment. Ce n’est pas toujours 

agréable, mais cela produit toujours un fruit de sainteté et de justice.  
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